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Résumé du tome 1
Cosy Christmas Mystery – retour à St Mary Hill
Attention SPOILER ALERT !
Si vous n’avez pas lu le premier tome (ce que nous vous recommandons vivement avant d’attaquer celui-ci), passez votre chemin.
Pour les autres, voici un petit rafraîchissement de mémoire !
 
Dans l’épisode précédent…
 
Jo-Ann Brown, scénariste à succès ruinée, a fui Londres, la presse à scandale et son connard d’ex pour panser ses plaies dans son village d’enfance, St Mary Hill. Tandis qu’elle se planque dans le cottage hérité de sa grand-tante Gladys, l’annonce de son retour se propage comme une traînée de poudre. Bye bye calme et anonymat tant désirés ! D’autant que ses voisines septuagénaires n’ont rien trouvé de mieux que d’avertir Lawrie de sa présence. Et si Jo reconnaît que son meilleur ami désormais pasteur l’apaise, il la trouble tout autant. Alors, quand elle soupçonne qu’un meurtrier sévit à St Mary Hill, elle saute sur l’occasion pour se changer les idées. Accompagnée d’Alex, son brillant neveu adolescent, de son ancienne assistante, la fantasque Daisy, et de Lawrie, Jo-Ann met le doigt sur un secret de famille bien enfoui. Heureusement, les fêtes de fin d’année semblent lui porter chance : après avoir participé à l’arrestation de Rosalind, une habitante fraîchement arrivée tombée sous le charme du pasteur, et évité à ce dernier une mort certaine, Jo décroche un juteux contrat… à Londres. Assistée de sa fidèle Daisy, Jo-Ann part vers de nouvelles aventures, laissant encore une fois un Lawrie meurtri dans son sillage.
 
Résumé rédigé par Lorie Forêt


Les personnages de St Mary Hill que vous retrouverez dans ce tome 2
Jo-Ann Brown : surnommée aussi Jo par ses amis, créatrice de séries à succès, showrunneuse, célibataire après avoir plaqué son producteur d’ex infidèle l’année précédente. Dans son entourage, on compte : un chat, Clemie ; un neveu qu’elle adore, Alex ; un frère qui la gonfle, Bertie ; une assistante déjantée, Daisy. A hérité du cottage de sa regrettée grand-tante Gladys à St Mary Hill. Craque sur son meilleur ami, Lawrence Spencer, depuis qu’ils sont ados, mais n’y va pas parce que se pense victime d’une malédiction qui pousse tous les hommes qu’elle aime à la quitter ou à la trahir. Trimballe les mêmes blessures émotionnelles que son frère, mais les gère différemment.
 
Lawrence Spencer : surnommé aussi Lawrie, orphelin de mère, ancien avocat reconverti dans la prêtrise anglicane après le décès de sa femme Joanne. Meilleur ami d’enfance de Jo-Ann Brown. S’est pris un râteau en essayant d’embrasser cette dernière lorsqu’ils avaient dix-sept ans. Rame avec elle depuis… Mais pugnace, patient et sexy ! Possède un bouledogue, Winston, philosophe à ses heures et particulièrement habile en matière d’attaque de pipi.
 
Alex : neveu ado de Jo-Ann, youtubeur et fan de true crime. Fils de Bertie, qui le délaisse depuis son remariage avec une certaine Amber (la preuve que les chiens ne font pas des chats). Orphelin de mère, geek, intello, supercerveau, sans doute HP quelque chose, fou amoureux de sa petite copine Adélia, qu’il a rencontrée lors des vacances de Noël à St Mary Hill l’année précédente.
 
Daisy : assistante loufoque de Jo-Ann, langue beaucoup trop bien pendue, humour décapant, lesbienne assumée, rejetée par sa famille à cause de son orientation sexuelle, agaçante parfois mais toujours présente en cas de coup dur !
 
Adélia : chérie d’Alex, qu’elle mène à la baguette, mignonne, intelligente, possède une pile à lire gigantesque de… (non, c’est trop dingue pour vous le révéler), anime un club de lecture avec ses copines et tient un vlog où elle parle de ses coups de cœur sur YouTube.
 
Jack : voisin d’en face de Jo à St Mary Hill, septuagénaire, allergique aux poils d’animaux mais se soigne pour Winston et Clemie, super pote d’Alex depuis l’année précédente, collectionneur d’objets en tout genre, crocheteur de serrures en cas de nécessité, manie la canne à pêche mieux que personne !
 
Les sœurs Violette et Judith McPherson : voisines de Jo-Ann à St Mary Hill, agentes de surveillance septuagénaires du village, cultivent à ce titre les ragots bien mieux que leur jardin. Violette, la plus jeune, frustrée par la fin des Filles du docteur March, rêve depuis toujours d’une idylle entre Jo et Lawrie. À l’heure où je vous écris, n’a pas dit son dernier mot sur le sujet !
 
Bertie : frère de Jo-Ann. Père d’Alex. Veuf. En couple avec Amber. Pingre, secrètement envieux de sa sœur, gère mal les blessures de rejet et d’abandon infligées par les parents Brown. Reproduit classiquement le même schéma avec son fils Alex.
 
Andrew Flexton : connard d’ex de Jo-Ann, producteur, se tapait Minette Harper, l’une des actrices de la série Highland Brothers créée par sa petite amie, n’a pas pu réutiliser son manteau sur mesure à la suite de l’attaque de pipi de Winston, escroc, profiteur, toxique, manipulateur, bref, superconnard, quoi…
 
Inspecteur Sloane : a résolu l’enquête sur les meurtres du Kent avec Jo et Lawrie l’année précédente, forte ressemblance avec un certain Brad Pitt (la version jeune), craque pour Jo qui craque pour Lawrie – vous saisissez ?…
 
Christopher/Chris : jeune homme souffrant d’un retard mental, protégé de Lawrie. Le village tout entier l’a défendu contre de fausses accusations lors de l’enquête sur les meurtres du Kent.
 
Fred : papy garagiste trop sympa d’Adélia.
 
Peter : papa poule d’Adélia, ami d’enfance de Jo et de Lawrie.
 
Sahar Kumar : femme du maire de St Mary Hill, fan de déco, adore organiser des événements festifs dans sa commune.
 
Franklin Brewster : agent de police un peu rouillé de St Mary Hill.


Ce qu’elles ont pensé du tome 1
Cosy Christmas Mystery – Retour à St Mary Hill
« Des personnages attachants, une tension ambiante, un peu d’humour, une enquête bien ficelée, une savoureuse ambiance de fin d’année. »
Manon
@_leslecturesdemanon_
 
« Le roman idéal pour échapper au quotidien et faire vibrer notre part d’enfance, avec un dosage parfait de douceur et de mystère. »
Estelle
@petite_lectrice
 
« Un dénouement original. J’ai adoré ! Il y a tout ce que j’aime dans un cosy mystery et le fait qu’il se passe à Noël ajoute beaucoup ! »
Magdalena
@triple_l_de_mag
 
« J’ai tellement aimé mon séjour à St Mary Hill, un cosy mystery absolument génial qui se déguste sans modération avec un bon thé et des biscuits de Noël. »
Angye
@mme_chacha_lit
 
« Ce roman est aussi doux qu’un chocolat chaud au coin du feu. L’ambiance y est “so british” et sent bon les fêtes de fin d’année. »
Alyzée
@unlivreabordeaux
 


Aux rebelles
Aux cœurs ardents
À ceux qui rêvent […] d’un ciel sans limite
Aussi fous puissent-ils paraître
Un peu de folie est la clé
Pour nous donner à voir de nouvelles couleurs.
 
Justin Hurwitz, Benj Pasek, Justin Noble Paul « Audition », La La Land


 


Faites que le rêve dévore votre vie
afin que la vie ne dévore pas votre rêve.
Antoine de Saint-Exupéry


 


FIN DU PREMIER TOME
 
Jo se tourna vers Lawrie, prête à arracher le pansement. Faire vite ! D’un coup sec pour que ça fasse moins mal.
— Tu devrais y aller, conseilla-t-elle.
— Je peux attendre… avec vous.
Elle pencha la tête, lui intimant de se montrer raisonnable. Lawrie lisait en sa meilleure amie mieux que dans un livre ouvert ; il frotta la pointe de sa chaussure sur le bitume.
— Tu as raison, je ferais mieux de m’en aller.
— Je vais vous laisser, annonça Daisy en amorçant un mouvement vers l’arrière du quai.
Avant qu’elle ait pu faire un pas, Jo l’attrapa sèchement par le bras.
— C’est pas la peine ! Lawrie et moi n’avons rien à nous raconter que tu ne puisses entendre.
Disant cela, elle jeta un regard suppliant à Lawrie qui pouffait nerveusement en secouant la tête.
— Ouais, concéda-t-il. J’ai saisi le message. Alors, à un de ces jours ? C’est ça ?
— Oui, on se tient au courant par SMS.
Au courant de quoi ? Ça, Lawrie l’ignorait.
[…]
Sonnée par l’attitude de son amie, Daisy préféra encore se taire.
— Y a un problème ? s’enquit Jo. Tu n’as plus ouvert la bouche depuis dix minutes.
— Dans le genre adieu glacial, tu te poses là.
Jo haussa les épaules. Elle ne pouvait décemment pas avouer qu’une simple étreinte avec Lawrie lui aurait ôté toute volonté de le quitter.
— C’est mieux comme ça, tu peux me faire confiance.
— Un jour, j’aimerais quand même que tu m’expliques…
— Y a rien à expliquer !
Cette histoire de malédiction, Jo la garderait pour elle.
[…]
 
Une demi-heure après le départ du train, Jo s’isola dans les toilettes pour pleurer. Appuyée contre la paroi instable du wagon, elle envoya un message à Lawrie : « Pardonne-moi. »
Le pasteur, quand il reçut le SMS, le contempla un long moment à la recherche d’une réponse susceptible de ne pas la brusquer. Il savait qu’il faudrait à Jo du temps pour faire le chemin jusqu’à lui. Il opta pour l’humour : « Tu diras trois prières de repentance pour la peine. » Fébrile, il attendit.
Un bip.
Elle avait pris la balle au bond : « Un peu à la traîne en matière d’onction, mais partante pour une session de rattrapage… »



1.
Londres, octobre.
Des miettes tombaient sur le bureau de Jo.
— Tu peux arrêter de me mâcher dans les oreilles, Daisy ? Tu sais que je ne supporte pas ça.
— Efcuse-moi, j’avais un petit creux.
— C’est pas très sain de se goinfrer autant de chips.
— Je gère mon stress comme je peux. Le club des harpies me tape sur les nerfs !
La créatrice de série et son assistante faisaient face ensemble : leur arrivée chez HTO UK n’avait guère enchanté tout le monde. Daisy avait pris du galon, elle était maintenant le bras droit d’un des producteurs exécutifs – Jo, en l’occurrence. Au sein de la boîte de production, la concurrence était de mise. Une sale ambiance qui pesait sur le moral des filles.
— Qu’effe-que tu regardes ?
— Je cherche un endroit où on pourrait participer à une murder party « trop stylée » avec Alex. Sa chaîne YouTube sur les faits divers est toujours aussi suivie ! J’ai pensé que ça lui plairait.
— On parle bien d’un truc genre Cluedo où Mlle Rose assassine le colonel Moutarde dans la bibliothèque avec une clé anglaise ?
— Tu connais tes classiques, bravo !
— T’as vu ça, hein ? s’autocongratula Daisy en enfournant une poignée de pommes de terre frites.
Comme les scrontch scrontch ne cessaient pas, Jo se tourna pour lui arracher le paquet.
— J’avais presque fini !
— Ton indice glycémique me remerciera.
— Ça a l’air super chouette ! fit Daisy en posant son doigt plein de gras sur l’écran.
S’apercevant qu’elle avait laissé une trace, elle se dépêcha de la frotter avec sa manche.
— Tu l’étales ! protesta Jo.
— Pas du tout, regarde : disparue !
Un halo suspect recouvrait le coin gauche de l’image, où un immense manoir aussi lugubre que gothique prenait toute la place. Le genre de lieu très creepy dont le neveu de Jo raffolait.
— Je pense que ce sera parfait ! s’enthousiasma-t-elle.
— C’est où ?
— En Écosse.
— Ah oui, ambiance… Et on y va quand ?
Jo fit volte-face.
— On ?
— Bah oui… Pourquoi, tu ne veux pas de moi ?
Daisy lui servit à peu de chose près le même regard implorant que prenait Winston, le bouledogue de Lawrie, quand son maître tentait de lui faire faire de l’exercice.
— C’est que… En fait, je comptais sur toi pour garder Clemie.
— On n’aura qu’à recruter un catsitter.
La propriétaire de la minette, qui répugnait à confier sa fidèle compagne à des inconnus, grimaça.
— Ils acceptent peut-être les chats chez les Addams ? poursuivit Daisy, faisant référence à la célèbre famille.
— Non, c’est la première chose que j’ai vérifiée.
Elles se turent un instant à la recherche d’une alternative. Jo savait qu’à l’approche de Noël, son amie n’aimait pas rester seule. La blessure du rejet se refermait lentement, et Jo souhaitait moins que quiconque saupoudrer du sel sur cette plaie mal cicatrisée.
— Mais si tu ne peux pas faire autrement, je me dévouerai. Hors de question que j’empêche Alex de participer à un truc aussi extra !
En réalité, Jo avait une solution. À St Mary Hill. En la personne de celui qui occupait toutes ses pensées depuis qu’elle s’était excusée, dix mois plus tôt, de l’avoir quitté aussi abruptement sur un quai de gare.
Depuis, ils échangeaient au sujet de tout et de rien quasi quotidiennement. Rares étaient les jours où ils ne s’envoyaient pas une photo, une plaisanterie, n’importe quoi pourvu qu’ils aient un bout de l’autre dans le cœur. Clemie et Winston étaient des prétextes parfaits.
Au moment où Jo y songeait, son téléphone bipa. Une photo : Winston, ventre en l’air, dormait, la langue pendant sur le côté. Une légende l’accompagnait : « Je vous trouve un air de famille. »
Jo pouffa. « Je t’ai déjà répété mille fois que je ne bave pas en dormant. »
Pour Daisy, la raison de cette bonne humeur subite était limpide. Le visage de Jo s’illuminait pire que le Tower Bridge de nuit dès qu’il était question du pasteur.
— Tu pourrais lui emmener Clemie, proposa Daisy.
— À qui ?
— À Lawrie.
Jo la scruta avant de demander :
— Comment tu sais que c’est Lawrie ?
Un tic agita la joue de son assistante, et elle leva les yeux au ciel.
— Laisse tomber, tu vas encore m’envoyer bouler. Alors, qu’est-ce que t’en penses ? Super-prêtre sexy est assez de confiance pour s’occuper de Clemie ?
— Oui, rigola Jo.
— Tu n’auras qu’à faire l’aller-retour pour la lui déposer avant qu’on parte.
— J’espère qu’il pourra la garder, il rejoint son père chez sa tante en Écosse pour Noël.
— Tu veux dire que le pasteur de St Mary Hill ne sera pas à sa paroisse pour les fêtes ? s’angoissa Daisy.
— Il a le droit de prendre des vacances comme tout le monde, un vicaire le remplacera.
— Il ne sera donc pas au village quand nous irons ?!
— Si, mais après le 25 décembre. Ne panique pas, c’est bon, tu le verras.
Pour Jo, une semaine à le côtoyer était plus simple à gérer que deux. Lawrie serait occupé juste avant le jour de l’An, ils passeraient moins de temps ensemble. Son précédent séjour avait suffi à faire sauter une première digue. Le barrage qu’elle s’était appliquée à construire s’effritait. Dieu sait combien de temps il mettrait à s’effondrer. En attendant, elle colmatait les brèches comme elle pouvait.
L’inspecteur Sloane, qui avait résolu avec elle l’enquête sur les meurtres en série du Kent l’année dernière, avait été muté à Londres. Ils avaient dîné ensemble à plusieurs reprises. Mais Jo ne pensait qu’à Lawrie, impossible pour elle de se l’extraire de la tête. Ses bonnes vieilles méthodes d’évitement ne fonctionnaient plus.
 
Depuis son pensionnat, son neveu lui donna son accord pour la murder party, à condition toutefois que sa petite copine, Adélia, qu’il n’avait plus vue depuis l’été, soit du séjour. Restait à régler un dernier détail, et elle pourrait réserver leurs places.
Il était 21 heures passées quand elle appela Lawrie, pensant qu’à ce moment de la soirée il serait disponible. Elle hésita, le doigt en l’air. Texto ? Appel ?
Elle appuya sur l’icône verte, et son cœur se mit à battre plus vite. Une réaction étrange, parce que c’était pourtant avec lui qu’elle avait eu les plus longues conversations téléphoniques de toute sa vie. Combien de fois s’étaient-ils fait enguirlander par leurs parents à cause de leurs exorbitantes factures de portable ? Ils avaient fini par écoper d’un forfait limité – un problème que les nouvelles générations ne connaissaient plus.
Sa bouche se dessécha quand elle entendit un « Salut ! » enthousiaste.
— C’est Jo, répliqua-t-elle.
Il rit à l’autre bout du fil.
— Ton nom s’affiche quand tu m’appelles.
— Euh, oui… bredouilla-t-elle.
Quelle quiche !
Elle s’ébroua, histoire de se remettre les idées en place ; la fatigue, sans doute, lui faisait perdre ses moyens. Elle lui expliqua leur projet de murder party. Déjà, il se réjouissait de récupérer Clemie.
— T’as entendu, Winston ? Tu vas pouvoir passer du temps avec ta chérie. Winston sera ravi de revoir sa chérie, fit-il en s’adressant cette fois à Jo.
« Chérie » prononcé avec application, et à deux reprises, dans la même phrase. Jo s’empourpra en se félicitant de ne pas avoir eu recours à FaceTime.
— Elle aussi, bafouilla-t-elle avant de se mordre la langue.
Venait-elle de lui tendre une perche ?
— Je parle de Clemie, précisa-t-elle.
— Évidemment, de qui d’autre ?
Il la rendait nerveuse. Même à des centaines de kilomètres, il pouvait le deviner.
— Je te l’amènerai le week-end juste avant qu’on parte.
— Je serai absent, un séminaire de deux jours à Canterbury, mais aucun problème, puisque je passe Noël chez ma tante avec papa. Je n’aurai qu’à venir la chercher dans votre affreux manoir. Ce sera sur mon chemin. J’avoue que je suis curieux de voir à quoi ça ressemble.
— Tu connais cet endroit ? s’étonna Jo.
— Non.
— Alors comment tu peux savoir que c’est sur ton chemin ?
Il venait de se griller. Peu lui importait où se situait le manoir, la perspective de la retrouver, même pour quelques minutes, l’emportait.
— C’est petit, l’Écosse.
Jo n’avait pas franchement cette impression, mais elle décida de ne pas relever.
Le cas de Clemie réglé, ils papotèrent, puis, à court de sujets, s’embourbèrent, sans trop savoir comment se dire au revoir – « bonne nuit », « je t’embrasse ». Des fourmis dans les mains, Jo prit l’initiative de raccrocher, néanmoins il était clair qu’elle flanchait. Le bateau prenait l’eau ! L’iceberg Lawrie avait sévèrement entaillé sa coque d’acier. Bientôt on pourrait déclarer, comme lors de la soirée des Oscars de 1998 : « And the winner is… Titanic ! »
De son côté, un sourire aux lèvres, Lawrie se leva pour préparer une tasse de thé. Au passage, il récupéra un biscuit pour chien.
— Tiens, mon copain, dit-il à Winston en s’approchant de son panier.
Le bouledogue pencha la tête, étonné de recevoir une gratification après le repas. Son maître, au grand désespoir du canidé, surveillait son poids. « Pour son bien » – le bien en question consistant à lui faire avaler d’affreux légumes bouillis.
Rapidement, Jo alla vérifier sur Internet : Lawrie serait forcé d’entreprendre un détour de près de vingt-cinq kilomètres. Pas du tout sur son chemin, donc. Gênée, elle lui envoya le résultat de sa recherche.
Aussitôt, elle reçut : « On ne change pas le plan. » Suivi d’un : « Fais de beaux rêves. »
Prise d’une bouffée de chaleur, elle se mit à se frotter nerveusement les paupières. Il allait de plus en plus loin dans ses allusions sans qu’elle fasse quoi que ce soit pour le dissuader. Ce serait cruel de sa part si elle ne se décidait pas.
À la malédiction dont elle se pensait affublée – tous ses petits copains l’avaient invariablement quittée ou trompée – s’ajoutaient maintenant son statut à lui et son job à elle. Comment deux univers si diamétralement opposés étaient-ils censés cohabiter ?
Décidément, tout était beaucoup trop compliqué…



2.
Novembre
Après une année éprouvante, Jo envisageait ses futures vacances avec soulagement. Sur le plateau de tournage, les coups bas, les tacles et les petites mesquineries entre actrices allaient bon train. Toutes espéraient un premier rôle dans l’une des prochaines productions de la plateforme. Diana Cooper-Gloss, la directrice de casting, avait beau crachoter à longueur de temps des « sororité par-ci, sororité par-là », dans les faits elle s’appliquait surtout à induire le contraire. Gare à ceux qui ne léchaient pas les bottes de Sa Majesté… Pour la saison deux, Jo n’avait pas l’intention de lui laisser le champ libre, quitte à se la mettre à dos.
Dès les premiers jours, Daisy, son franc-parler et ses blagues politiquement incorrectes en avaient fait les frais. Diana l’avait fait convoquer par la direction pour « discuter de son comportement inadéquat ».
Jo avait vu rouge et, depuis New York, le big boss lui-même avait tranché : « Jo-Ann Brown a toute ma confiance. C’est elle qui prend les décisions, et personne d’autre. » Après cet épisode, Diana s’était transformée en pot de guimauve beaucoup trop collante pour être honnête.
Andy, le deuxième assistant réalisateur, posa un café devant Jo.
— Elles sont encore en train de se crêper le chignon en loge, la prévint-il.
— À quel sujet cette fois ?
— Bridget a eu la meilleure maquilleuse…
— On devrait leur installer une piscine de boue pour qu’elles se défoulent.
Andy rigola.
— Si c’était moi qui faisais ce genre de réflexion, on me taxerait de gros porc.
— Oh mais rassure-toi, elle serait ouverte à tout le monde. J’ai dans l’idée que la « connardise » n’a ni sexe, ni genre, ni religion, ni couleur de peau. Avec ce trait de caractère, nous sommes tous à égalité parfaite !
Andy appréciait Jo, qu’il jugeait pro, conciliante, attentive à l’avis des acteurs et encline à faire évoluer les personnages, mais elle avait aussi ses limites.
Daisy déboula, la tronche en biais.
— Elles m’emmerdent !
— Andy m’a déjà mise au courant. Je dois m’en mêler ?
— Non, c’est bon, je viens de régler le problème : Kimberly a eu une bouteille de champagne et des lys blancs.
— Ça y est, j’ai mal à la tête, plaisanta Jo. Elles sont prêtes à bosser ?
— Calmes et parfaitement opérationnelles.
— Merveilleux ! L’air de rien, si tu pouvais glisser dans la conversation que les scripts de la saison deux ne sont pas tout à fait bouclés et que des accidents malheureux peuvent encore arriver aux personnages…
— C’est machiavélique, s’enthousiasma Daisy.
— J’apprends vite… L’année prochaine, on accueillera des enfants au casting. Il est hors de question que leur expérience se transforme en cauchemar à cause de ces pseudo-adultes incapables de gérer leur problème d’ego ! Pendant quelques années, ce seront nos bébés. Je tiens à ce qu’ils ressortent de cette aventure grandis, épanouis et des souvenirs heureux plein la tête.
Elles échangèrent un regard entendu et se remirent au travail.
En rentrant chez elle peu après 21 heures, Jo se sentait encore plus épuisée que d’ordinaire. Elle tirait sur la corde ces temps-ci. Jonglait avec trop de paramètres. Cerise sur le gâteau, son producteur d’ex lui avait collé un procès aux fesses pour obtenir la fin des Highland Brothers – la série qu’elle avait été contrainte d’abandonner après l’avoir plaqué. L’avocat de Jo pensait qu’il ne pourrait rien contre elle. Les termes du contrat ne laissaient aucun doute. La procédure serait enterrée dès la première audience.
Par mesure de précaution, elle avait tout de même demandé à Lawrie ce qu’il en pensait en tant qu’ancien avocat. Sans trop entrer dans les détails, il avait confirmé l’avis de son confrère en découvrant au passage à quel point Andrew Flexton avait profité de la situation. Cet enfoiré avait tout bonnement exploité son associée et petite amie pendant toute leur collaboration.
Au moins le retour de boomerang s’était-il fait sentir : la carrière de Flexton était au point mort. Les épisodes proposés pour pallier ceux manquants de la créatrice de la série avaient été refusés par la direction de la BBC, qui avait reniflé le futur fiasco. Ce n’était pas très chrétien, mais Lawrie s’était réjoui de la chute de cet escroc.
Les pieds au chaud dans des chaussons à tête de chat, la scénariste s’affala dans le sofa d’angle gris souris. Clemie se lova sur ses genoux.
— Je vais te donner à manger, ma jolie. Navrée de rentrer si tard en ce moment.
La petite chatte ronronnait en donnant des coups de museau à sa propriétaire, qu’elle sentait triste ces temps-ci.
Jo appuya sur le bouton de la télécommande. Une chaîne d’info déversait son torrent de peur. Elle éteignit.
— Heureusement que les artistes sont là pour adoucir toute cette merde, hein, Clemie ?
La minette cligna des yeux lentement. Pour sûr que les hommes avaient une fâcheuse tendance à se compliquer la vie. S’ils se comportaient à l’image des félins, le monde irait mieux : dormir, manger, ronronner, se faire câliner, jouer ; aucun politique ne pouvait se targuer d’avoir un aussi bon programme que Clemie. L’avenir appartenait à ceux qui pionçaient douze heures par jour.
— Tu sais que bientôt tu seras avec ton copain Winston ? Et Alex arrive dans quelques semaines.
Pour signifier son approbation, la boule de poils léchouilla son humaine.
— Je me demande combien d’ordinateurs, caméras, micros, traqueurs d’entités mon neveu va trimballer cette fois… Je crains le pire. D’autant qu’il va vouloir emporter avec lui son dernier cadeau.
Dans le couloir, un carton emballé de papier rouge patientait, et elle sourit en imaginant la tête qu’Alex ferait en l’ouvrant.
 
Un mois plus tard, le moral de Jo était remonté en flèche. Fini le tournage, la production bossait maintenant sur le montage, dans une ambiance nettement plus relâchée. Il fallait couper encore, choisir, se départir de scènes que l’on aimait pourtant mais qui, dans la globalité de l’épisode, n’apportaient rien. Peaufiner, effacer, retravailler, emboîter, améliorer… Le succès de la série se jouait aussi sous les doigts experts des monteurs. Sans oublier la musique. Les spectateurs mesuraient-ils l’influence de la bande-son sur leurs émotions ? Un mauvais morceau au mauvais endroit et c’était foutu.
Le regard rivé sur un des écrans, Jo jeta un coup d’œil à l’horloge qui s’affichait dans le coin droit. Dans moins de deux heures, un chauffeur récupérerait Alex à la gare pour le conduire au studio, où il pourrait observer de vrais pros. Tous les drones de la terre ne seraient jamais à la hauteur d’une telle expérience.
Un message : « Suis super trop excité, Tantine ! »
Transmission de pensée… Ce gosse avait le chic pour lui envoyer des textos pile au bon moment. Elle pouffa.
— Ce passage n’a pourtant rien de drôle, fit remarquer Jamie, son monteur préféré.
— Non, c’est mon neveu, expliqua-t-elle.
— Celui que tu t’apprêtes à me coller dans les pattes…
— Tout juste. Tu vas l’adorer !
— Je kiffe les mômes.
Jamie en était encore un : vingt-trois ans, les cheveux décolorés, affublé d’un jogging bariolé, une planche de skate vissée aux pieds pour se déplacer dans les rues de Londres. Un drôle d’oiseau décalé auprès de qui Jo se sentait toujours à sa place. Finalement, elle s’apercevait que plus les gens assumaient leurs bizarreries, mieux elle s’entendait avec eux.
— J’espère juste qu’il ne prendra pas ton look en exemple, plaisanta-t-elle.
— Je suis le mec le plus cool de cette fucking capitale !
— Si on pouvait éviter les fuck au début, au milieu et à la fin de chaque phrase quand Alex sera là, ça m’arrangerait.
— Je vais essayer d’employer un langage plus chââââtié.
— Daisy part avec nous en vacances, l’ado aura déjà son quota de gros mots pour l’année qui vient.
— Cette meuf déchire !
Il se tourna vers Jo et, l’air très sérieux, ajouta :
— Moins que toi, mais elle déchire quand même.
— Je te remercie, Jamie, j’apprécie. Venant de toi, je sais que c’est un immense compliment.
Concentrée sur son travail, un casque sur les oreilles, Jo scrutait les images qui défilaient. Jamie lui fila un léger coup de coude dans les côtes. On toquait à la vitre derrière eux. Une assistante lui faisait signe.
— Merde, fit Jo. J’avais complètement oublié l’heure.
Joie bonheur : elle allait ENFIN retrouver son neveu chéri !
Alex avait encore pris quelques centimètres depuis la dernière fois qu’ils s’étaient vus. À ce train-là, il serait bientôt plus grand que Lawrie. (Pourquoi fallait-il qu’elle pense à son meilleur ami dans ce moment ?!)
Son neveu était là, encombré de ses malles, valises et sacs. Pas de progrès en matière de bagages…
— Tu voyages toujours aussi léger, à ce que je constate.
Elle lui ouvrit les bras et se retrouva la tête écrasée contre son torse.
— Tu m’as manqué, Tantine.
— Oui, moi aussi. Tu me serres un peu fort, là.
Ils s’écartèrent, et elle appuya deux fois du bout de l’index sur la poitrine du garçon.
— Tu caches une cotte de mailles là-dessous ? C’est hyper dur !
— Je me suis mis à l’aviron sur les conseils de Lawrie.
Un truc qui datait d’Oxford, Lawrie et l’aviron.
— Il le pratique toujours ? s’étonna-t-elle.
— Oui, tu savais pas ?
Elle haussa les épaules. Combien d’autres aspects de la vie quotidienne du pasteur ignorait-elle ? C’était quoi, la journée type d’un homme de Dieu ? Autant de questions qui commençaient sérieusement à la travailler.
Le chauffeur déposa un dernier bagage aux pieds d’Alex.
— Je crois qu’il n’y en a plus, annonça-t-il un peu essoufflé.
— Désolée, Michael, je pensais qu’il ferait un effort cette fois-ci…
Gêné, Alex rougit.
— Je l’ai aidé, tante Jo.
— Il a voulu porter le plus lourd, affirma Michael.
— J’espère bien !
Le chauffeur s’éclipsa après avoir souhaité un bon séjour à son client, avec qui il échangea une poignée de main amicale.
— On va devoir trimballer tout ce bazar jusqu’à la maison ce soir, s’angoissa Jo.
Le moment risquait fort d’être épique, puisque Daisy serait de la partie. Elle l’entendait déjà râler, à moitié agonisante sous les cent cinquante kilos de matériel d’Alex.
— Allez, viens, je vais te présenter la crème des équipes de montage. Tu passeras quelques jours avec eux, on est vraiment à la fin du processus. Et tu assisteras à la projection de la version définitive du tout dernier épisode. Enfin, si tu veux, parce que ça va te spoiler les autres, qui sont déjà dans la boîte.
— Ahhhh, trop styléééééé !
Une fois les présentations faites et Alex entre de bonnes mains, Jo retourna dans son bureau pour participer à la visio organisée avec l’affreuse directrice de casting. Daisy l’y attendait, aux prises avec « Diana l’embrouille » – le surnom était tout à fait à propos tant cette fille prenait un malin plaisir à créer des emmerdes là où il n’aurait jamais dû y en avoir.
Jo laissa la dispute se poursuivre quelques minutes avant de s’en mêler.
— Ce sera comme l’a prévu Daisy, déclara-t-elle.
L’autre continuait à brailler dans le haut-parleur.
— Eh… Diana…
— Quoi ?!
— Tu nous les casses !
Jo coupa la communication.
La bouche grande ouverte, Daisy n’en revenait pas. Ce n’était pas dans les habitudes de son amie d’être aussi tranchante, excepté peut-être avec son frère, Bertie. Mais, dans le boulot, Jo s’employait à mettre les formes.
— Toi, t’as besoin de repos.
— C’est sûr, elle me fait perdre mes nerfs à être aussi toxique ! C’est elle qui jette de l’huile sur le feu entre les actrices… Je suis certaine que ça se passerait mieux si elle était remplacée. Elles sont toutes adorables individuellement. Le problème, c’est que Diana crée un climat de compétition. Comment veux-tu que ça ne dégénère pas ?
— Tu comptes en parler au boss ?
— Je ne sais pas. Phil serait capable de la virer.
— Il est déjà au courant qu’elle pose problème de toute façon.
— Je n’aime pas l’idée d’être à l’origine de son éviction. Mais la promo va commencer, je les imagine déjà se couper la parole pendant les interviews ou se tacler les unes les autres…
Jo soupira avant d’ajouter :
— Tu sais quoi ?… C’est pas mon boulot, en fait !
— Non, mais ça peut nuire à ton projet. On n’a pas d’autre choix que de garder un œil là-dessus.



3.
Jo avait emménagé à Knightsbridge. Dans une de ces petites maisons à façade blanche et à porte colorée. La sienne était bleue. Le loyer était exorbitant, d’autant plus dans ce quartier paisible de Londres. Elle en avait à nouveau les moyens. Mais elle n’oublierait jamais ce par quoi elle était passée l’année précédente pour avoir eu la faiblesse de faire confiance. Son argent, désormais, c’était elle et personne d’autre qui s’en occupait. Aucun investissement risqué, pas de placement boursier, pas de rendement à deux chiffres dont elle ne verrait pas la couleur. De bons vieux comptes (bien fournis) pour les mamies de la finance comme elle.
Le chauffeur de taxi les aida à sortir les affaires d’Alex. Daisy, rouge comme un gros piment indien, traînait derrière elle deux des sacs.
— Tu vas me les abîmer, ronchonna Alex.
— C’est une stratégie : la prochaine fois, tu en auras deux de moins à remplir.
Lui faisait rouler la malle dans laquelle s’entassaient trois unités centrales, au cas où l’une d’elles tomberait en panne. Le regard de Jo navigua entre la porte et le contenant préféré de son neveu.
— Ça va passer, Tantine, t’inquiète, j’ai mesuré la dernière fois que je suis venu…
— Ce môme est vraiment diabolique, grinça Daisy.
On fit entrer ado, assistante de prod et matériel dans l’appartement. Clemie, d’abord effrayée par le raffut, s’approcha quand elle reconnut la voix de son jeune maître pour se frotter à ses jambes en ronronnant.
Les retrouvailles entre ces deux-là faisaient toujours fondre Jo.
— Je vais te préparer un goûter, annonça-t-elle. Après, tu essayeras de caser ton bazar dans ta chambre.
« Sa » chambre. Alex se sentait, en effet, plus à la maison auprès de sa tante que chez son père.
Bertie ne vivait pas loin de Covent Garden, une habitation bien plus grande que celle de Jo, mais où le jeune homme squattait un bureau avec un fauteuil qui se transformait en lit d’appoint. Il n’avait plus sa place chez son paternel depuis que sa mère était décédée quatre ans plus tôt.
Sa maison, c’était le pensionnat.
Chez Jo, l’espace avait été optimisé. En façade, l’aspect victorien était conservé mais, à l’intérieur, toutes les cloisons avaient été abattues. À l’étage, deux chambres, restées, elles, dans leur jus. Le salon-cuisine était baigné d’une douce lumière apportée par la baie vitrée à croisillons blancs. Du mobilier de luxe dernier cri agrémentait la pièce.
Rien que Jo ait choisi – elle avait laissé faire une décoratrice, trop accaparée par son travail et ses nombreux déplacements.
Dans la série qu’elle produisait, beaucoup de scènes en extérieur étaient tournées aux États-Unis. Durant ces longues périodes, elle négociait le droit d’emmener Clemie ; la petite chatte était vite devenue une globe-trotteuse, habituée à voyager en business class.
Jo sortit du placard des fruits secs et, du frigo, un yaourt qu’elle déposa sur l’îlot central qui séparait la cuisine du reste.
— T’as pas plutôt de la pâte à tartiner ? grimaça Alex, son chat en équilibre sur les épaules.
— Ne me fais pas ce regard d’ado maltraité… Bon, OK, céda-t-elle.
Le chocolat bourré de graisse saturée et un paquet de pain de mie atterrirent sur le comptoir.
— Trop bien ! gloussa Daisy en prenant place sur un des tabourets hauts.
Elle en descendit brièvement pour aller chercher deux cuillères à soupe.
— On partage ? proposa-t-elle à Alex.
— Vous allez manger à même le pot ?
— C’est comme ça que c’est meilleur ! confirma Alex en trinquant à la cuillère avec sa complice.
Vaincue, Jo balaya l’air de la main. Pas de doute, les vacances se profilaient. Et comme d’habitude, elles ne seraient pas de tout repos.
Daisy attendit que Jo monte pour aller récupérer le drone de son neveu, avant d’attirer le garçon jusqu’à la bibliothèque qui tapissait l’angle du salon. La bouche pleine, elle lui désigna de nouveaux cadres. Des photos d’eux, à Noël, que Jo avait prises pendant qu’ils découvraient leurs cadeaux. Winston y figurait en bonne place. Et le pasteur, lui, était absolument sur tous les clichés.
— Je crois qu’il lui manque, chuchota Daisy en tapotant de l’index le visage de Lawrie.
— Je ne comprends pas pourquoi ils ne sont pas ensemble.
— Qu’est-ce que vous racontez tous les deux ? demanda Jo, son carton emballé dans les bras.
Daisy et Alex sursautèrent, puis se retournèrent en affichant un sourire innocent.
— Ils sont chouettes, ces cadres, Tantine.
Naïvement, elle hocha la tête en souriant.
— On voit beaucoup Lawrie dessus… ajouta-t-il.
Le sourire de Jo s’effaça. Elle s’approcha pour constater par elle-même.
— C’est vrai, confirma-t-elle du bout des lèvres.
Elle n’y avait pas prêté attention mais, en sentant que le rouge lui montait aux joues, elle changea de sujet.
— Un petit présent avant l’heure pour mon neveu préféré !
— T’en as qu’un, rigola-t-il.
Elle haussa les épaules.
Il s’agenouilla pour défaire le papier pendant que Daisy tapait allégrement dans la pâte à tartiner.
— Tu me gâtes trop, tante Jo, c’est le cinquième de l’année, sans compter ceux que j’ai eus à mon anniversaire.
— Ça vaut pour tous ceux que j’ai ratés.
Alex s’arrêta pour la dévisager.
— C’est pas vrai, tu n’en as jamais manqué un seul.
— Une carte et un petit truc pour marquer le coup… J’aurais dû faire mieux.
Daisy avala sa bouchée avec difficulté. Elle avait envie de chialer, comme chaque fois qu’elle était avec eux.
Chez les Brown, l’affection s’affichait par de petites attentions. Pas de grandes déclarations, tout était très contenu, maîtrisé, surtout de la part de Jo.
Ému aux larmes, Alex s’était accroché au cou de sa tante. C’était exactement le modèle dont il rêvait. Un bijou de technologie avec des lunettes de vision, hyper stable, capable de résister au vent. Il pourrait faire des images d’enfer. Ça en jetait, avec les plans drones, les vidéos devenaient tout de suite plus pro.
Il dut néanmoins attendre le lendemain matin pour le tester. Aux aurores, avec une Jo emmitouflée dans une épaisse doudoune, ils se rendirent à Hyde Park tout proche. Un policeman intrigué leur donna l’autorisation de faire voler le nouveau super joujou d’Alex à condition de rester strictement dans l’enceinte du parc. Lui-même, qui devait avoir à tout casser une petite dizaine d’années d’écart avec l’adolescent, était curieux de savoir comment fonctionnaient ces machines.
Il faisait un froid de canard et, au bout d’une demi-heure, Jo, qui ne sentait déjà plus son nez, trépignait d’impatience. Un quart d’heure plus tard, elle râlait pour rebrousser chemin. Le policeman ne lui était d’aucun soutien : il s’éclatait plus que l’heureux propriétaire du drone.
Les mecs… Ils ne grandissaient jamais complètement et, au fond, c’est ce que Jo aimait chez eux. Elle aurait gagné à les prendre en exemple en faisant entrer un peu de légèreté dans sa vie. Trop sérieuse, elle se serait volontiers classée dans la case des nanas chiantes à mourir.
Elle pensa alors à Jack, qu’Alex – puisqu’il serait seul dans sa piaule – avait naturellement incrusté à la murder party. Lui aussi s’enthousiasmait avec un plaisir enfantin de tout.
Jo aurait plutôt imaginé que son neveu inviterait un copain du pensionnat, mais non, il avait opté pour leur voisin septuagénaire de St Mary Hill.
Drôle de relation que celle qu’ils avaient tissée malgré la différence de génération et l’éloignement – peut-être Jack représentait-il la figure patriarcale qui manquait au jeune homme, se désola-t-elle. Son frère Bertie n’avait rien du père idéal…
Pendant ce temps, Larry, le policier, les yeux brillants et la nuque cassée depuis assez longtemps pour attraper un torticolis, lançait des « Oh » et des « Ah » émerveillés chaque fois que le drone les survolait. La joie sur son visage quand Alex lui proposa de prendre les commandes arracha un sourire congelé à la scénariste.
 
Son neveu passa trois autres journées avec les équipes de montage. Pas de week-end pour HTO, il fallait boucler l’intégralité de la série avant les départs en vacances. D’autant que, comme l’action se déroulait à Noël, Phil avait décidé de lancer le pilote la semaine du jour de l’An. La suite serait mise en ligne en janvier sur la plateforme de streaming rachetée par le groupe Du Plassier, soit huit épisodes d’environ cinquante minutes chacun.
Du grand spectacle, avec une réalisation de dingue.
La veille de l’arrivée d’Adélia, Alex était nerveux. Plusieurs mois qu’ils ne s’étaient pas vus.
Malgré l’éloignement, l’idylle tenait, et Jo se demandait si elle devait aborder la question des relations sexuelles. Ils n’avaient que quinze ans, c’était peut-être trop tôt… Après avoir effectué une recherche sur Internet, elle fut rassurée : l’âge moyen de la première fois chez les filles se situait autour de dix-sept ans.
Pourtant, ces dernières années, il lui semblait que les gamins poussaient trop vite, qu’ils arrivaient précocement à ces sujets. En cause : la télé, Internet, les réseaux sociaux, la pression des autres, « t’es pas cool si tu l’as pas fait ». Des conneries qui incitent les filles à donner leur virginité au mauvais gars. Elle soupira en repensant à sa propre expérience. Pas catastrophique, mais on était quand même loin du conte de fées.
Le menton posé dans sa main, ses pensées divaguèrent, et le bruit des pas d’Alex la ramena au présent. Brusquement, elle ferma la page de recherche avant qu’il s’aperçoive de ce qu’elle faisait.
— Je laisse ma chambre à Adélia, je dormirai sur le canap’.
Jo pencha la tête en lui souriant.
— Daisy peut l’accueillir dans son appart’.
Sa réponse fut une grimace.
— On ne se voit pas souvent, tu sais, tante Jo.
Il tenait un bouquin à la main.
— Va pour le canapé, il s’ouvre de toute façon, je l’ai acheté exprès.
— Tu ne me l’avais pas dit.
— Je ne te raconte pas tout. Qu’est-ce que tu lis ?
— Expiation, d’Ian McEwan.
Jo fut impressionnée.
— Et ça te plaît ?
— C’est super bien écrit, j’adore ! Adélia est fan de ce bouquin.
Adélia avait réussi l’exploit de convertir son petit copain à la lecture, ce dont Jo se félicitait.
— Elle a des goûts d’adulte, j’imagine qu’elle a vu le film ? L’adaptation est magistrale.
— C’est ce qu’elle a dit.
Jo en déduisit qu’Alex ne l’avait pas vu.
— On pourrait le regarder tous ensemble demain soir. Joe Wright est un génie de la réalisation. Comme ça, tu prendras un cours par la même occasion.
— J’ai déjà appris tellement ces derniers jours, merci Tantine ! C’était formidable !
— La prochaine fois, je m’arrangerai avec ton père pour que tu puisses me suivre en tournage.
Il s’approcha pour lui coller un gros baiser sur la joue.
— T’es la meilleure ! déclara-t-il.
— Et encore, tu ne sais pas tout… dit-elle mystérieusement.
Elle avait prévu une autre surprise. Une qui avait à voir avec l’histoire du petit sorcier de J. K. Rowling. Pour rejoindre leur destination, ils emprunteraient un train très spécial… Mais ça, excepté Lawrie, personne n’était au courant, pas même Daisy.
 
La gare de St Pancras était pleine à craquer. C’était un des endroits préférés de Jo. Le bâtiment, édifié dans le plus pur style gothique victorien durant la seconde moitié du XIXe siècle, était un des plus fameux de Londres. Il n’avait rien à envier au Parlement.
Qu’elle était belle, leur capitale ! L’immense coupole en verre s’emplissait du brouhaha du monde. Les haut-parleurs annonçaient les trains. Jo ferma les yeux une minute pour profiter de l’ambiance. Quand elle les rouvrit, elle constata qu’Alex se recoiffait pour la dixième fois devant le reflet d’une vitrine.
— Tu es parfait ! lui assura-t-elle.
Il se retourna, pas aussi convaincu.
— Adélia est tellement plus belle que moi. Je me demande ce qu’elle me trouve ?
La même question trottait depuis des années dans l’esprit de Jo lorsqu’elle se comparait à Lawrie. Décidément, un trait de caractère de la famille que de douter de son apparence physique.
— Pas moi, répondit-elle.
— Oui, mais toi, tu n’es pas objective.
— Alors explique-moi pourquoi les deux demoiselles assises sur le banc juste là-bas t’observent avec insistance ?
Il jeta un regard en direction des filles qui effectivement avaient l’air de s’intéresser à lui. Perplexe, il objecta :
— Je crois plutôt qu’elles nous ont reconnus.
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